
CHAP. 9. 

la recouvrant d’une peau d'agneau, la laine en 
dedans, et de donner à l’animal des alimens 
faciles à mâcher et à avaler. Si le gonflement 
de la glande est considérable, on l’enduit d’on- 
guent populéum ou de cataplasmes adoucis- 
sans (n° 3); s’il survient de la fièvre, on a re- 
cours aux saignées plus ou moins fortes, à la 
diète, et à l'administration des breuvages tem- 
pérans (n°° 12, 13) et des lavemens émolliens 
(n° 7). Enfin, lorsque malgré ces soins il sur- 
vient un abcès, il faut se hâter de donner issue 
au pus, en prenant toutes les précautions né- 
cessaires pour ne faire qu'une petite ouverture, 
afin d'éviter de blesser la parotide, et de don- 
per lieu, par suite, à une fistule salivaire. 

$ Hi. — Inflammation des mamelles (mammite, 
mastoite ). 

Cette maladie se remarque souvent chez 
la vache, la jument, la brebis et la chienne. 
Chez la vache elle est fréquemment due à 
une pratique blämable des marchands, qui, 
pour que les vaches qu'ils se proposent de 
vendre paraissent avoir de gros pis, lais- 
sent ces femelles pendant plusieurs jours 
sans les traire, et leur lient même les trayons 
pour empêcher le lait de sortir spontanément. 
La trop grande abondance du lait, la faiblesse 
des petits sujets qui ne vident pas compléte- 
ment les mamelles, les coups de tête qu'ils 
donnent en tétant, les sevrages trop brusques, 
l’action de l’air froid, les piqûres d’abeilles ou 
d'insectes venimeux, les blessures des mamel- 
les, etc., sont encore des causes susceptibles 
de déterminer cette maladie chez toutes les 
femelles domestiques.CAez les brebis cette af- 
fection a reçu le nom de mal de pis, et celui 
plus vulgaire d’araignée, probablement parce 
qu’on s’est imaginé que la piqûre de cet in- 
secte en élait la cause ; mais la malpropreté et 
la température trop élevée des bergeries, la 
dureté du sol sur lequel repose le pare, les 
nombreux coups de tête que les agneaux don- 
nent à leurs mères en tétant, les ordures et 
les mottes surlesquelles ces dernières se cou- 
chent en sont les causes les plus fréquentes. 
Cette affection se développe souvent chez les 
chiennes lorsqu'on les prive de leurs petits im- 
médiatement après l'accouchement. 

Au début de la maladie, les mamelles se 
tendent, se tuméfient, deviennent sensibles et 
douloureuses, et sont souvent parsemées de 
nodosités rénitentes. Bientôt la tuméfaction 
s'étend jusqu'aux aines et même au-dessous 
du ventre el aux membres de derrière qui de- 
viennent roides; la douleur augmente, les ma- 
melles rougissent, et l'écoulement du lait 
s'arrête. À ces symptômes se joignent de la 
tristesse, de l'abattement, de la fièvre, surtout 
chez les jumens délicates; la maladie reste 
stationnaire pendant plusieurs jours, puis 
elle se termine d’une manière quelconque. 
Tantôt les symptômes diminuent graduelle- 
ment d'intensité, la fièvre disparait, la tumé- 
faction et la douleur des manelles cessent : 
c’est la résolution; tantôt il se forme des abcès 
plus ou moins nombreux dans le tissu de la 
glande; parfois les signes de douleur dispa- 
raissent, mais des portions plus où moins 
étendues de la mamelle restent dures et tu- 
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par la gangréne des parties malades et par la 
mort des animaux : la terminaison par gan- 
grène survient fréquemment chez les bre- 
bis. 

Traitement. Yorsque la tuméfaction est lé- 
gère et la douleur peu intense, la maladie 
cède facilement aux soins hygiéniques et à 
l’action des lotions émollientes sur les ma- 
melles, qui doivent être vidées avec la plus 
grande attention du lait qu’elles contiennent; 
si l’on veut faire tarir la sécrétion du lait, il 
est nécessaire d’avoir recours aux astringens : 
l'argile délayée dansle vinaigreet appliquéesur 
les mamelles engorgées m'a très-bien réussi. 
Lorsque la douleur est forte, il faut avoir re- 
cours aux saignées, aux lotions calmantes 
(n° 63) et aux lavemens adoucissans. S’il 
survient de la suppuration, il faut se hâter 
d'ouvrir les abcès avec le bistouri, recouvrir 
les environs de ceux-ci d'une couche d'onguent 
populéum, et panser le foyer purulent,d'abord 
avec une décoction d'orge miellée, et plus 
tard avec du vin rouge chaud; lorsque la ma- 
ladie paraît devoir se terminer par zzduration, 
il faut avoir recours au liniment ammoniacal 
camphré, ou bien à un mélange à parties 
égales d’onguent populéum et d’onguent mer- 
curiel double, et frictionner tous les jours 
les parties indurées avec ces médicamens. En- 
fin, si la gangrène survient, il faut favoriser 
la chute de la portion gangrenée au moyen 
de cataplasmes émolliens (n° 3) et panser 
ensuile la plaie avec de l’eau de Javelle très- 
étendue d’eau. 

$ I.— Inflammation du foie (hépatite). 

Maladie rare chez les animaux, fort diffi- 
cile à reconnaitre, existant rarement seule, 
mais accompagnant souvent les inflammations 
gastro-intestinales et confondant ses symp- 
tômes et son traitement avec ceux de ces 
dernières maladies. ( Voyez Gastro-entérite.) 

$IV. — Inflammation des reins ( nephrite). 

Cette maladie peut être due à des coups 
sur la région des lombes, des efforts violens, 
l'administration de certains médicamens, tels 
que les diurétiques chauds et les cantharides. 
la présence de calculs dans les reins, l'usage 
de certains alimens âcres, tels que les gousses 
de genêt, les jeunes pousses de frêne et d’ar- 
bres résineux, etc. La néphrite n’est pas tou- 
jours facile à reconnaître; la sensibilité de la 
région lombaire, la faiblesse du train posté- 
rieur, la rétraction fréquente et alternative 
des lesticules chez les mâles; la rareté de 
l'urine qui est alors trouble ou sanguino- 
lente; les efforts souvent inutiles des animaux 
pour uriner; la chaleur du rectum lorsqu'on 
fouille l'animal, l'état de vacuité de la vessie 
indiquant la suspension de la sécrétion de 
l'urine; les coliques, les trépignemens des 
membres postérieurs ; les sueurs d’une odeur 
urineuse plus ou moins marquée; la dureté, 
la petitesse et la fréquence du pouls, et tous 
les symptômes d'une fièvre de réaction plus 
ou moins forte, sont les symptômes qui peu- 
vent servir à la caractériser. 

Traitement. Cette maladie, très-grave et 
méfiées; parfois enfin, la maladie se termine | susceptible d’entrainer la mort. doit être 


